
LE CHINOIS EN CHINE

-damnés au supplice de la hache, ou si nous devons être jetés
-dans la chaudière bouillante, nous ne nous y opposerons pas."

Le crayon vermillon écrivit que ce rapport était lucide et
fidèle, mais rien ne fut fait. Quatre ans plus tard, en 1836,
la vente des emplois civils et militaires produisait 6,000,000
-de taëls.*

Il n'y a pas un seul détail du gouvernement civil, depuis
les plus hautes fonctions jusqu'au nettoyage des rues de Pé-
kin, qui ne soit réglé dans l'ancien empire. A chaque pas le
voyageur observera des marques du soupçon et de la jalousie
du despotisme. Il remarquera que la nation chinoise est véri-
tablement un peuple conquis, gardé dans toutes les villes par
des garnisons niantchoues-et tartares. Il verra, comme l'a dit
M. Williamson dans une douzaine d'occasions, que les travaux
publics tombent partout en ruines. Il s'arrêtera dans beau-
coup de rues ou de routes publiques pour noter les arcs éle-
vées, non pas à la victoire, mais en l'honneur de la Virginité
ou de la Viduité, et s'il n'est pas philosophe et qu'il n'aime à
établir des comparaisons avec l'Occident, il sourira à la vue
de la routine chinoise. Il rencontrera des hommes conduisant
-des brouettes, ou de petites charrettes, en s'aidant d'une voile,
-si le vent est favorable, comme cela se faisait il y a mille ans,
et telles que Milton les a immortalisées. Il verra des specta-
-cles de polichinelles comme il les verrait dans les rues de Lon-
dres. Il verra des mandarins, vêtus d'habits de couleurs bril-
lantes, dont l'usage a été abandonné depuis plus d'un siècle
en Europe, portés dans des chaises et accompagnés de leurs
domestiques et de leurs clients, obsolument comme le noble
romain avait l'habitude de se faire transporter en litière sur

"Les meilleurs et les plus sages souverains mmes, apprécient plutôt la gravité
-de cette terrible responsabilité qu'ils ne désirent la partager, Tchuin a dit: Le
poste que j'occupe est le plus difficile et le plus dangereux de tous. Le bonheur du
peuple en dépend." Et You disait: " La tache d'un prince est rude. Le bonheur
de ses suiets dépend absolument de lui. Son devoir est de pourvoir à tout ; ses mi-
-nistres ne sont en emploi que pour lui prêter leur concours." Bot:lger.
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